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Prologue
— Linc, Tristan et Ryan ont besoin d’une bonne leçon. Nous devons absolument nous venger.
Lorsque Everly Briggs avait décidé de participer à la soirée du Club des femmes influentes de Charleston, elle avait repéré dans la liste des invitées deux jeunes femmes qu’elle pensait pouvoir convaincre de l’aider. En effet, elle complotait contre trois des hommes les plus en vue de cette grande ville de Caroline du Sud. Des hommes qui leur avaient brisé le cœur, d’une façon ou d’une autre.
Linc Thurston avait rompu ses fiançailles avec London McCaffrey ; Tristan Crosby avait entraîné sa femme Zoe dans un divorce qui la laissait en miettes ; quant à Ryan Dailey, ce qu’il avait fait subir à Kelly, sa sœur, était de loin le pire de tout.
— Je ne sais pas trop, répondit London en mordillant ses lèvres couleur corail. Si j’essaie de me venger de Linc, cela va me retomber dessus.
— Elle a raison, approuva Zoe. Quoi qu’on fasse, les choses risquent de s’envenimer.
— Pas si nous nous occupons chacune de la cible d’une autre, rétorqua-t-elle, frissonnant d’enthousiasme devant le visage plein d’espoir de ses compagnes. Réfléchissez : nous sommes des étrangères qui se sont croisées lors d’une soirée, qui penserait à faire le lien ? Je me chargerai de Linc, London s’occupera de Tristan, et Zoe, de Ryan.
D’une voix hésitante, Zoe demanda :
— Quand tu dis « s’occuper », à quoi tu penses, exactement ?
— Tout le monde a des choses à cacher, surtout les hommes importants. Tout ce qu’on a à faire, c’est trouver lesquelles, et s’arranger pour qu’elles soient connues de tous.
— J’en suis, répliqua London. Linc mérite une petite humiliation pour avoir rompu sa promesse de cette manière.
Zoe opina :
— Tu peux compter sur moi aussi.
— Magnifique, dit-elle, renonçant à cacher sa jubilation alors qu’elle levait son verre. Trinquons à notre vengeance !
— À notre vengeance ! firent les deux autres en chœur.


- 1 -
La fête qui célébrait les dix ans de la Fondation Dixie Bass-Crosby battait son plein. Harrison Crosby traversa le hall d’entrée de la belle demeure d’avant Sécession rénovée, passant sous le lustre Baccarat suspendu au plafond quelque cinq mètres plus haut. S’emparant d’une coupe de champagne sur le plateau d’une serveuse, il quitta le hall avec ses hautes colonnes et son sol en marbre blanc pour se diriger vers la salle de bal, où un quatuor à cordes gazouillait dans un coin.
Trente ans plus tôt, Jack Crosby, son oncle, avait racheté l’ancienne plantation des Bosquets, à une cinquantaine de kilomètres de Charleston, pour faire de cette propriété de cinquante hectares le quartier général de Crosby Motorsports. À cette époque, la maison datant de 1850 était dans un état de délabrement avancé et avait failli être démolie ; mais c’était compter sans l’obstination de Virginia Lamb-Crosby et de Dixie Bass-Crosby, sa mère et sa tante. La famille Crosby avait investi des sommes énormes dans la restauration, afin de préserver le charme d’antan de la demeure tout en la rendant habitable. Le résultat s’apparentait à une véritable œuvre d’art.
Il avait beau être habitué aux soirées de charité en faveur des diverses fondations familiales, il s’ennuyait toujours à en mourir dans le tourbillon de la vie mondaine. Il aurait préféré, et de loin, donner de l’argent sans s’embarrasser de tout ce décorum. Sa famille possédait une fortune considérable et d’anciennes relations dont sa mère et sa tante pouvaient se vanter ; pourtant, lui-même n’avait rien en commun avec les membres du gratin de Charleston. Il aimait mieux les chevaux de sa Ford de course que ceux du terrain de polo.
C’est pourquoi, ce soir, il avait la ferme intention de saluer sa famille, de discuter un peu, puis de prendre la fuite aussitôt qu’il le pourrait. Il ne restait plus que trois courses avant la fin de la saison, il devait donc rester concentré sur ses objectifs et avait besoin de toute son énergie pour cela, aussi bien physique que mentale.
Il fixa son attention sur sa mère et se fraya un chemin jusqu’à elle. Hélas, lorsqu’il réussit à s’approcher, il réalisa son erreur : elle était en grande conversation avec une jolie jeune femme blonde qu’il ne connaissait pas, et dont l’annulaire gauche ne portait pas de bague. Il pesta intérieurement. C’était plus fort qu’elle : chaque fois que sa mère rencontrait une femme qu’elle jugeait convenable, elle essayait de jouer les marieuses. Elle ne comprenait pas que sa carrière de pilote accaparait tout son temps et mobilisait toutes ses forces ; ou plutôt elle le comprenait trop bien et espérait que fonder une famille le pousserait à abandonner les circuits pour se poser.
Il s’apprêtait à rebrousser chemin lorsque sa mère – Virginia, Ginny pour les intimes – s’aperçut de sa présence et eut un sourire triomphal.
— Ah ! mon fils, s’exclama-t-elle en lui prenant le bras pour l’attirer plus près. Sawyer, voici Harrison. Harrison, je te présente Sawyer Thurston.
— Ravi de vous rencontrer, répondit-il avec un sourire forcé, cherchant à se rappeler pourquoi ce nom lui était familier. Thurston…
— Je suis la sœur de Linc Thurston, l’éclaira la blonde, visiblement habituée à devoir expliquer son lien de parenté avec le célèbre joueur de base-ball.
— Oh ! Bien sûr, opina-t-il.
Sa mère reprit rapidement le contrôle de la conversation, ne lui laissant pas le temps d’ajouter quoi que ce soit.
— Sawyer fait partie de la Société de vonservation des monuments de Charleston. Nous discutions justement de la visite annuelle des demeures historiques, et Sawyer voulait savoir si nous accepterions d’ouvrir au public le manoir Jonathan Booth, cette année. Qu’en penses-tu ?
Il poussa un soupir. C’était tout à fait le genre de conversation inutile qu’il détestait. Quelle que soit l’opinion des autres, Ginny Lamb-Crosby n’en faisait toujours qu’à sa tête.
— Je crois que tu devrais demander à papa ; après tout, c’est sa maison aussi, murmura-t-il en se penchant pour déposer un baiser sur sa joue.
Après quelques échanges polis du même acabit, il s’excusa, prétextant une connaissance à voir.
Alors qu’il faisait le tour de la salle de bal, saluant les invités qu’il connaissait, son regard s’arrêta sur une merveilleuse jeune femme dont la robe semblait faite de ciel liquide. Ses longs cheveux dorés ondulaient librement, ramenés sur une épaule pour laisser entrevoir une boucle d’oreille étincelante. Elle se détachait de cette foule de beautés car, au lieu de sourire et de profiter de la soirée, elle affichait un air maussade, tout en écoutant à peine la conversation de sa bavarde compagne, une petite brune ronde à la bouche pulpeuse.
Elle semblait préoccupée par… Il suivit son regard. Bon sang, elle fixait Tristan. Il ne souhaitait pour rien au monde marcher sur les plates-bandes de son frère, mais cette inconnue lui inspirait bien plus que de la curiosité. Il ressentait un besoin urgent et irrépressible de se trouver seul avec elle pour voir si ses lèvres étaient aussi douces qu’elles en avaient l’air, et cela ne lui était pas arrivé depuis bien trop longtemps.
Écoutant la voix de la raison, il tourna le dos à l’apparition et se dirigea vers le coin de la pièce où siégeait sa tante, près d’un grand écran de télévision qui diffusait une vidéo promotionnelle de la fondation Dixie Bass-Crosby. En plus d’apporter de l’aide aux familles d’enfants malades, la Fondation soutenait des programmes éducatifs littéraires pour les écoles primaires. Sur ces dix dernières années, sa tante avait consacré des sommes astronomiques à ces projets, et sa famille en était très fière.
Malgré tout, alors qu’il échangeait quelques mots avec son oncle et sa tante, il ne pouvait s’empêcher de revenir à la jolie blonde en robe bleue. Plus il l’observait, plus elle lui paraissait différente des femmes qui l’attiraient d’habitude ; non moins séduisante, mais beaucoup plus réservée, pas une joyeuse fêtarde comme les autres. Le style de belle-fille que sa mère approuverait. En fait, à première vue, il aurait pu la classer dans la catégorie des femmes trop sérieuses et prévisibles. Quelque chose, chez elle, disait que toute sa vie était une ligne droite bien tracée. Sans cette obstination qu’elle avait à fixer son frère, il aurait probablement déjà cessé de s’intéresser à elle.
Il avait besoin de mettre un nom sur ce visage, et pensa immédiatement à son oncle. Bennett Lamb était toujours au courant de tout et échangeait des ragots comme d’autres vendent et achètent des actions, de l’immobilier ou des pièces de collection. Il trouva l’idole de Charleston tenant salon près du bar. Avec son pantalon noir, sa veste de smoking couleur miel, son nœud papillon doré et sa pochette assortie, Bennett éclipsait bien des invitées en matière d’élégance.
— Aurais-tu une minute ? lui demanda-t-il, jetant un bref coup d’œil autour d’eux pour vérifier que sa proie ne s’était pas enfuie.
— Certainement, répondit Bennett, haussant l’un de ses sourcils soigneusement entretenus.
S’éloignant avec lui de quelques pas, il désigna d’un geste l’objet de son intérêt.
— Sais-tu de qui il s’agit ?
Son oncle jeta un coup d’œil amusé dans la direction indiquée.
— Maribelle Gates ? Elle vient de se fiancer avec Beau Shelton. Une bonne famille. Ils ont réussi à maintenir leur fortune à flot, malgré pas mal de déboires.
Il jura silencieusement. Fiancée ? Pourquoi était-elle si intéressée par Tristan si elle n’était pas célibataire ? Peut-être trompait-elle son fiancé. Pour éviter que son oncle le croie intéressé par une femme déjà prise, il demanda :
— Et la petite brune ?
— Maribelle Gates est la petite brune. Oh ! mais c’est la blonde qui t’intrigue. Elle s’appelle London McCaffrey.
— London…, répéta-t-il, savourant ce nom qui lui plaisait. Pourquoi cela me dit-il quelque chose ?
— Elle a été fiancée à Linc Thurston pendant deux ans.
— Je viens de rencontrer sa sœur.
Il reprit son observation, écoutant attentivement son oncle.
— Il a rompu leurs fiançailles il y a peu. Personne n’a su pourquoi, mais il paraît qu’il a une liaison avec… son employée de maison, continua Bennett en esquissant un sourire malicieux.
L’image de la vieille gouvernante dodue qui entretenait la maison de ses parents s’imposa à son esprit et il fit la grimace. Il considéra la silhouette élancée de la beauté blonde et se demanda comment diable Linc avait pu lui préférer une autre.
— Il n’a pourtant pas l’air du genre à pourchasser les gouvernantes.
— Certaines personnes sont comme ça : on croit les connaître, et puis…
— Alors pourquoi tout le monde est persuadé qu’il a une liaison avec elle ?
— « Persuadé » est un terme un peu fort, tempéra son oncle. Disons simplement qu’il y a des soupçons. Linc n’est sorti avec personne depuis que London et lui ont rompu, et pas l’ombre d’un murmure à propos d’une nouvelle conquête. D’après ce que j’ai entendu dire, il s’agit d’une jeune veuve qui a un bébé.
Il écarta mentalement les ragots et se concentra de nouveau sur London. Plus son oncle dissertait à propos de la raison pour laquelle Linc avait rompu son engagement, plus il redoutait cet intérêt qu’elle semblait avoir pour son frère. Elle méritait mieux. Tristan n’avait jamais bien traité les femmes, comme le prouvait son attitude lors de son récent divorce. Non content d’avoir trompé son épouse Zoe tout au long de leurs huit ans de vie commune, Tristan avait de surcroît engagé un avocat impitoyable qui l’avait laissée pratiquement sans ressources.
— Après, si tu cherches une nouvelle conquête, je peux te suggérer…
Entièrement absorbé par London McCaffrey, il cessa de prêter attention aux remarques de son oncle. Puis, interrompant brusquement ses élucubrations, il demanda :
— Est-ce qu’elle voit quelqu’un en ce moment ?
— Ivy ? Je ne crois pas.
— Non, London, corrigea-t-il, se rendant compte qu’il avait laissé son oncle parler dans le vide pendant un moment.
— Si j’étais toi, je n’essaierais même pas, prévint Bennett. Sa mère est une vraie calamité. Une ancienne mondaine new-yorkaise qui pense que l’argent peut servir de ticket d’entrée dans la haute société de Charleston. Franchement, cette femme est une plaie.
— Ce n’est pas la mère qui m’intéresse.
— Voyons, mais la fille est exactement le même genre d’arriviste. Pourquoi penses-tu qu’elle se serait fiancée à Linc, sinon ?
— De toute évidence, répliqua-t-il d’un ton sec, tu ne considères pas qu’elle a pu être amoureuse de lui.
L’élitisme de la vieille garde charlestonienne ne lui était pas étranger. Sa propre mère avait déçu toute sa famille lorsqu’elle avait épousé un homme de Caroline du Nord ne possédant rien d’autre que ses rêves et de l’ambition. Il n’avait jamais vraiment compris les relations compliquées de sa mère avec sa famille et, pour être honnête, cela ne l’avait jamais préoccupé. Du plus loin qu’il se souvienne, son unique passion avait été de bricoler des voitures et de les conduire le plus vite possible.
Son père et son oncle avaient d’abord été mécaniciens, puis ils avaient investi dans leur premier magasin de pièces détachées. Cinq ans plus tard, ils se trouvaient à la tête d’une chaîne de boutiques présente dans tout le pays. Alors que son père, Robert « Bertie » Crosby, se plaisait dans les bureaux, tenant les rênes de l’entreprise, son oncle Jack réalisait enfin son rêve de piloter des voitures de course.
Au moment où il avait été en âge de conduire, Crosby Motorsports était devenue une équipe gagnante. À l’image de son père, Tristan n’aimait pas se salir les mains ; il avait donc repris le flambeau à la tête de l’entreprise. Lui, au contraire, adorait, comme son oncle, chacune des taches d’huile et de cambouis qui marquaient sa peau à la fin de la journée.
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LLa vengeance me va si bien

London a une seule mission : se venger de Tristan
Crosby, I’homme qui a ruiné sa plus proche amie.
Aussi utilise-t-elle sans scrupules tous les moyens
a sa disposition pour y parvenir, y compris séduire
I'irrésistible Harrison, le frére de ‘Tristan, pour
récupérer des informations confidentielles...

STELLA BAGWELL
Une Fortune a protéger

Savannah ne le sait que trop bien : seul un homme
de son rang pourrail trouver grace aux yeux de sa
richissime famille. C'est bien malgré elle qu’elle
tombe sous le charme de Chaz Mendoza, le garde du
corps chargé d’assurer sa sécurité. Et cette attraction
semble réciproque... Peut-elle faire part de ses
sentiments a son peére sans risquer de tout perdre ?
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